
u

jur lo piano, par
tion assez difficilc.

ue pour le piano,
s-eleganteet tres-
•ix, 2 fr.
Strauss; tres-dan-

Plouvier, musique
)ßme et une scene
lire fort contre les
'ierge Marie de lui
is la douleur; et
iteur de benir ses
s. Ces trois prieres
'auteur de tant de
ieux inspire. Prix,

lez Heugcl, au Me-

2" Armee. — X° SO Dimanche, 2i Aoüt 1873.

Le numero seul, f5 oent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent

..... TT _ Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
GAZETTE DE \r LA FAM1LLE Len", avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

CE

z le renseignement
i prix de la broche
ire.
( i'ois le meme des-
r hientöt une robe
mez ä celui desire,

donnerai le rensei-
ipplicationsdans le

etre utile ä loutes
ue je n'en puis dis-
le se soutache pas
i a.juste ä la taille,
n dessin personnel.
cz un semis et une
is un refus formel :

e clnlfres inscrite;
je, appelee toile de
dilficile de vous sa-
emble h la seconde.

c'est probablemcnt
renseignementbien
jus Signale 1 erreur,
ä de negligence.
icr, madame, et au-
■; le lui prendre se-

demandesinscrites.
de sablc de la bro-

de son aiguille, puis
iceud : c'est le point

URDILLIAT.

13, QI'AI V01TAIRE.

SOMMAIHE

öravures : Toilette de di-
ner. — Toilette de voyage,
— ToiLette de proraenade.
— Cinq dentelles au cro-
chet. — Nappe d'autel. —
Deux tapisseries. — Ban¬
de en application. — Pa-
ritre Wafeau. — Cha-
peau Direetoire. — Le
touriste. —■Chapeau d'ex-
cursion. — ChapeauChris¬
tiane. — Toilette de ville.
— Toilette de visite. —
Les excentricites de la
Mode. — Rebus.

sipplement : Planche de
modes coloriee*.

EXPIRATION DES GRAVURES

i. Toilette de diu er.
— Höbe de faille noire,
le devant de la jupe esl
orae de pcüts volanls
liauts de 8 centimelresse
voilant les uns les autres;
le devant est separe de la
traine par une large quil-
le bordee de ebaque cöte
d'agrements en jais et en
passementerie;des noeuds
pris dans l'etoffe ornenl
la quille. La traine est
ornee de volants egale-
ment fronces, superposes,
ayant de 12 ä 15 cenli-
metres. Une tunique en
crepe de Chine blanc, re-
tombe sur la premiero
jupe; lc corselet decollete
et les manches courtes
sont agrementes de fran-
ges de soie floche et de
chenille. Getto tunique
est relevee en bouillons a
l'aide d'une large echarpe
de velours noir, dont les
paus 'retombent sur les
cötes; le devant de la
tunique est agremente de
noeuds de velours noir
formarit agrat'e; le cor-
sage est, garni en berthe
de velours noir, avec a-
grafes sur les epaules fai-
sant töte ä un bei effile
assoiti ä celui de la tuni¬
que. — Toilette de M™«
Elise, ti'<, rue Richelieu.

"2. Toilette de voyage
ou de campagne. — Robe
ile linos ; la jupe, assez
i'ournie, est garnie dans le
has d'un volant de 60 cen-
tiinetres, plisse et garni
en tete d'une bride de ve¬
lours. La tunique forme
lablier sur le devant, le
releve ne s'obtient que
par la coupe, l'ampleur

I. TOILETTE DE DINER. — MODELE HE Mmc ELISE. — DESSIN DE GUSTAVEJ AMT.

est fournie par des fron¬
ces montees sur une cein-
ture. Corsage ä longues
basques et gilet Louis XV
siinule ; des boutons d'a-
cier suivent la garniturc
de velours, laquelle simu-
le l'ouverture de la veste,
et se prolonge sur la bas-
que.

3. Toilette de prome-
nade. — Costume en lissu
beige; le jupon, nionte
tout droit et arrondi, est
orne d'un volant haut de
25 ä i0 centimelres,mon-
te eu plis plats et regu-
liers; ce volant est lui-
meme surmonte de deux
petits volants fronces de
7 ä 8 centimetresde hau-
teur, brides d'un biais
en faille marron; le meme
biais de faille marron s
trouve repeie, en plus
largo, a la tunique qui
forme tablier arrondi de¬
vant, et se releve sur les
cötes pour retomber en
laveusc par derriere.

Le gilet de style Louis
XV est en i faille marron ;
il est agremente de bou¬
tons en vieil argent. Une
veste ouverte en tissu bei¬
ge retombe dessus; eile
est ornee de col et de re-
vers en soie assortie an
gilet. Voir sur notre der-
nier Supplement le pa-
tron de cette veste. Om-
brelle de soie grise dou-
blee de soie marron. —
Modeies du Petit-Saint-
Thomas, rue du Bac.

4 ä 8. Cinq dentelles
au crochet avec motifs.
— Nous avons publie, l'an
dernier, de jolies dentel¬
les toutes nouvelles au
crochet, retenant dans
leurs mailies de jolis mo-
liis prepares, qui porlent
la marque C B et se trou-
vent dans les maisonsde
specialite de tapisserie.

Ces motifs vaiicntäl'iu-
tini , ils sont en fils, ils
prennent la forme d'une
demi - marguerite avec
branchage regulier com-
me la dentelle n° 4; aussi
eette dentelle, tout en pro-
duisant beaueoup d'etfet,
cst-elle fort promptement
executee; la demi-mar-
guerite s'achetant toute
fette, il ne reste ä execu-
ler que le treillage Ju
pied et l'enca irement en
ogive d'une branehe se
raecordantde cöte avec
l'autre brauche.

Pour les deux dentelles
portant les n° s 5 et ü, la
rosaee du milieu se trouve

Vt*
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cn tapisserie. Les de laine ou de soie sont indiquees sous chaque dessin.

ii

8. DKNTELLK AL' CROCDET.

0. DENTELLE AU CROCHET;

aussi toute preparee en
doux grosseurs differen-
les. Elle scinblo etre faite
cn frivolite, c'est une es-
pece de festoo, qui figure
parfaitement ce genre de
Iravail. Decrire les poinls
qui retienncnl ces rosaces
les unes aux autres est
inutile, vu la regularite
parfaite du dessin qui est__________________________________
dune ponctualite aussi IBB
rigoureuse que si nous
mettions le modele en coton sous vos yeux.

La dentolle n° 1 est plus simp'o, une petite roue imitant les
ronds en frivolite en forme le milieu, et le crochet s'appuie JBir
unejolie mignardisebien reguliere.

Dans la dentelle n° 8, le motif est plus lache, il s'encadc-e de
mignardise et au besoin, il peut sc reniplacerpar tout un Iravail
au crochet dans l'interieur des dents.

9. Nappe d'autel en broderieRenaissance. — Corame je Tai
dit souvent, la broderie Renaissance,dont la vogue s'accroit de
jour en jour, peut
etre utilisee ä Brille _.....,a ...........mamm wu
objets divers, et il
est tout rationnel
qu'on l'cmploie dans
les omements d'egli-
se, surtout pour les
nappes d'autel, qui,
suivant le nouvcau ri¬
te en usage dans pres-
que toutes les eglisos
de Paris, ne döivent
pas avoir plus de 20
centimetres de hau-
teur. Pour donner ä
ce travail plus de ca-
chet artistique,je con-
seille de prendre de
la toile ou de la ba-
liste au reseau tres-
clair.

Cette bände peul
aussi etre utitis6epouo
amoublcmcnt : cojf*
\re-pieds, dessus d'e-
dredon et grands ri-
deaux.

10. Bande en ap-
plication. — Que de
petits objets, ' paniers,
corbeilles, sacs, vide-
poehes, on peut or-
ncmcntcr et rendrc
ravissants, grace au
concoursde ces Lan¬
des brodecs sur drap
ou sur cachemirc a
l'aide d'applications
de draps de nuances
differentcs, de sou-
tache et de points rus-
ses altornes*. Notrc
modele est cn cache-
mire rouge. Les nic-
daillons so fönt en
velours noir; un cor-
donnet d'or encadie
chaque medaillon et
forme le motif qui sc
trouve au milieu; des
petites perles de jais
taillees forment seme
sur la ganse d'or, et
des perles d'or brillent
au milieu de l'enea-
drcment,qui est com-
plete par une ganse
Soire cordonnee de
soie bleue; une grosse
soutache bleue aattec
d'or forme le cordon
qui relie les medail-
tons. Le vermicelle
du milieu sera cn cor-
donnet d'or. Quant
aux pcndeloques. elles
se fönt cn drap vort
olive encadrede ganse
d'or.

11-12. Deux motils
de tapisserie. — Ces
dem modelcs conti-
nuent la serie de nos
petits motifs eouranfs

13. Bande en application. — Ce modele a ete dessine specialement pour la corbeille ä
laine dont nous avons public Tenscmblcdans notre dernier numero. II se brode au point
russe sur une bände de drap noir, rouge ou bleu; les deux grands losanges se fout en
drap blaue; le petit losange du miPeu, ainsi que la grande feuille qui le surmonte, se taille
cn drap de deux nuances. bien opposees ä Celles du Fond.

14. Parure Watteau. Mo¬
dele des galeries de Choiseul.
36, rue Neuve- des -Petits-
Champs.— ltien de plus gra-
cieux que cclte parure, gräce
a laquelle on peut rehausserla
toilettc la plus simple. Elle est
cn curquoisebleu myosotis;
un lisere de meme eto'l'e, mais
d'une nuance feuille de rose,
l'encadre. Ce lisere fait tete ä
une jolie blonde satinee, a

DE.NTEl.LK AU CROCHET.

dents aigues. A l'encolure
est posee une ruche Mar¬
got en tulle de soie. ruche
Wen fournie, plus baute
derriere que devant; un
nceud de faille assorti de
nuances completc la parure.

DENTELLE AL' CR0CI1ET.

4. DENTELLE AI" CROCIIEr.

15. Chapeau Directoire.
— La forme est en paille
noire aux liords retrousses.

formant cabriolet, comme au ternps jadis, mais d'une nuance
moins exageree. Sur ce retroussis s'appuie une grosse guirlandc-
de roses Manches et de roses melangees, ces deux fleurs se re-
trouvent apres dans le nceud de derriere, et aecompagnent la
nuque. Le chapeau est bride de Hais de faille rose et de faille
noire melangees. Le nceud qui se trouve surla calotte, et dont
les pans ä boucle retomhent par derriere, est en ruban satine
d'un cöte et raye de lautre.

16 Le Touriste. — La forme est cn paille noire; l'echarpe.
qui entourc la calotte et retombe en longs bouts flottants par

derriere. est cn fou-
lard gris; le gros
nceud, la jarretiere et
le reu'oussis se fönt en
beau velours noir :
touffe de plumes gri-
ses teintees et beuch¬
en acier.

17. Chapeau d'ex
cursion. — La forme
est en paille noire;
lc fond est tres-haut
et le retroussis de
cöte tres-eleve; le re¬
troussis est bride de
velours noir; une touf¬
fe de plumes naturel¬
les blanche« dans le
hont, marron clair ä
l'extrenrite,domine la
calotte. sur laquelle
se trouvent des feuil-
les en perles de jais.
et des coques de faille
bleue et de velours
noir melangees.

18. ChapeauChris
tiane. — D'un eichet
tout original, il se
trouve compose di
deux etofi'es les plus
disparates , velours
noir et plisses de
mousselinc blanche;
les plumes sont moitie
blanches et moitie
noires. La boucle lon-
guc qui retient des
paltes de faille rose
est fort brillante; en
dessous du retroussis,
par derriere, se trouve
enfouie une touffe de
boulons de roses du
plus gracieux eilet. —
Modelcs deMn«s Mo-
reau - Didsbury , 23,
boulevard des Capu-cines.

19. Toilette de vil-
le. — Robe de-faille
vert Isly. recouverte
de garnitures et de
\olanls en grenadine
\erle. Sur lc devant
de, la jupe, qui est ton¬
te droite . monient
pTgux quillesdcch&qui
cöte, composees de
grosses ruclies plis-
sees et rete:".ues des
deux'cötes extremes
par une piqüre; par
derriere. un flot de
volants fronces recou-
vre entierement le ju-
pon du haut en bas.
La tunique, en alge-
rienne blanche, cou-
verte devant en redin-
gote, agrementee de
cleux entre-deux de
guipure montes au de-
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lo. CHAPEAU DIRECT01RE.

laut de l'etoffe, c'est-ä-dire ä jour,
et dune dentelle assortie. Une
berthe carree, formee d'entre-
deux et de dentelle, illustre le
corsage. La memo dentelle for¬
me fraise ä l'encolure et sabot
aux manches. — Modele de
M me Elise.

20. Toilette de visites. —
Robe de faule noire, voilee de
garnitures variees en grenadinc
de soie. Sur le devant de la ju-
pe on trouve d'abord un volant
monte en gros plis creux sur
lequel retombe une petite gar-
niture plissee qui lui fait tetc; sur

cette garniture retombe
un autrc petit volant
'onee qui fait suite ä uu

bouillonne de grenadine
recouvrant toute la jupe.
La tunique est courte par
devant; legerement bouf-
fante, eile se pmlongeen
traine derriere, oü eile se
trouve recouverte entiere-
ment de volants fronces
et püsses alternes; ces vo¬
lants sont de hauteur re¬
guliere, ils ont ä peu pres
13 centimetres. Corsage
ä basques tournantes, ou-
vert en cceur et garni en
fraise d'un gros bouillonne
a deux tetes d'oü s'eohap-
pe une ruche de tulle qui
adoucit reffet un peu dur

COURRIER DE LA MODE

Permettez-moi, clieres lectri-
ces, de commencer ce courrier
par une petite histoire tres-veri-
dique et toute parisienne. Je con-
nais les personnages, et peut-
etre m'en voudront-ils un peu de
mon indiscretion ; mais comme,
apres tout, je ne leverai pas les
masques, je me crois assez excu-
sable de vous faire partager le
plaisir, je dirai presque l'emo-

tion que j'ai eprouvee au recit
de cette aventure aussi chaste
que romanesque. Ils etaient,
un soir, assis sur l'elegante
terrasse d'une villa, non loin
de Paris; lui etait jeune, beau,
spirituel et riche; eile etait
jolie, douce, bonne, intelligente
et non moins riche; et ils
causaient doucement du bon-
heur qu'un avenir prochain
leur promettait, car ils etaient
fiances. «Je veux, disait-t/(il
disait deja : Je veux, le des-
pote!), je veux, ma chere äme,
que vous ayez une corbeille
digne de votre gräce et de vo-
tre beaute. Des demain. je cours

ltj. LE TOL'RISTE.

14. PABl'REWATTEAU.

de la grenadine. — Modele
de M" le Elise.

PLANCHE COLORIEE
17. CHAPEAU EXCURSION.

Premiere toileiie. — ltobe
de taffetas d'Italie gris-violet; la jupe est montee en tuyaux d'orgue; par derriere, eile
est garnie d'un volant de 30 centimetres, monte ä tetc si.nplement lroncee, et orue de
velours en bände n» 70; par devant, deux volants oecupent le meme espace; ils ne com-
porteut qu'un seul velours comme ornement. et celui-ci tend ä dissimilier le point des
fronces. Sur le tablier uni, des bandes de velours n° 120 sont posees cnbarrettes pomtues.
Tunique encadrecd'un volant surmontede velours en bände n° 150; deux longues pattes-
echarpes, bordees du m6me velours. retombentpar derriere. Corsage a longues basques
gilet. Parure en mousseline
claire et dentelle agrementee
de nceuds de velours noir. Les
manches sont garnies d'un
retroussisd'etoffe sur lequel
se retrouve toute la gamme
des velours employesdans la
toilette. Peigne ä la girafe.

Toilette de soiree, — Robe
de taffetas vert Ocean, mon¬
tee en longs tuyaux d'orgues
et illustree tout autour de
deux petüs volants ä tele
franges ä memo l'etoffe, en
baut et en bas. Tunique de
nansouk clair tout unie, en¬
cadrec d'entre-deux et de
broderie anglaise. Corsage
en mousseline äpois: la bas-
que se prolonge et se gontlc
en ballon; ce pouf est re-
trousse ä l'aide de bandero-
les de velours noir en lan¬
de n a 120 etenserre ä la taillc
par une mignonne ceinture
de m4me velours, dont les
pans retombent sur le cöte.
Le corsage ouvert, decollete
en cceur par devant, est orne
d'une fraise Medicis en belle
broderie au plnmetisqui se
retrouve au sabot des man¬
ches. E. BOUGY.]

devaliser nos plus elegants
magasins, et vous verrez si
j'ai 1'intuition de ce qui peut
vous plaire; vous verrez si
mon goüt est sür. » Elle, le-
vant ses yeux sur lui, repon-
dit : « Je vais vous faire une
question bien etrange, mon
ami, et une demande non moins etrange. Ne jugez pas, ne vous etonnez pas, ne question-
nez pas, vous me feriez souffrir. Dites, voulez-vousrepondre a cette question"? voulez-vous
m'aecorderma demande sans laire aueun commentaire ? Si vous ne voulez pas aeeepter
cette condilion, je me tais. » — « Parlez, je vous jure de ne pas meme chercher ä coni-
prendre. » — « Eh bien, dit-elle apres quelques secondes d'hesitation, quelle somme

18. CUAPKAl' CHRISTIANE.
MODELES DE Mmcs HOKEAC-DIDSRURY.

destinez-vous ä ces merveilles que doit contenir la corbeille

13. BAKDE E.\ APPLICATION POl'R CORBEILLE.

de princesse que vous me
preparez 1 » — ■ Mais, je nc
sais... repondit-il un peu sur-
pris; je n'ai pas pose de li-
inite ä ma tendresse; je ne
puis en poser ä ce qui doit
enetre l'expression exterieu-
re.» — « Ce n'est pas repon¬
dre, cela, repliqua-t-eile avec
un petit mouvement d'impa-
tience; il ine faut un Chif¬
fre. » Pour le coup, il ne put
reprnner un geste qui mar-
quait son etonnement.« C'est
bien, reprit la jeune, fille avec
Iristesse, vous manquez ä
votre promesse. Je n'ai rien
dit, n'en parlons plus. » —
ii Pardon, s'ecria-t-il, j'ai
tort. Eh bien, 20,000 francs,
par exemple. » — i Ah!
comme je vous gronderais
de cette prodigalite, mon-
sieur, ajouta-t-elle,si... Mais
je ne vous gronde pas, et je
trouve cela tres-bien de votre
part; maintenant... \rai-
ment, je ne sais comment
vous exprimer le desir in-
sense, extravagant, qui me
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niiez pas, ne queslion-
[uestion? voulez-vous
le voulez pas accepter
ißme chercher ä coni-
ation, quelle somnie
ncesse que vous mc
7.1 » — ■ Mais, je nc
vpondit-il un peu sur-
: n'ai pas pose de li-
ina tendresse; je ne
poser ä ce qui doit

l'expression cxterieu-
« Ce n'est pas repon-
a, repliqua-t-elle avec
it mouvement d'impa-

il nie faut uu chif-
>our le coup, il ne put
3r un geste qui mar-
on etonnement.« C'est
iprit la jeuno fille avec
e, vous manquez ä
promesse. Je n'ai rien
Mi parlons plus. » —
don, s'ecria-t-il, j'ai
h Wen, 20,000 i'rancs,
temple. » — « Ah '.
s je vous gronderais
te prodigalite, mon-
ijouia-t-elle, si... Mais
'ous gronde pas, et je
cela tres-bien de votre
maintenant... vrai-

je ne sais comment
ixprimer le desir in-

extravagant, qui nie
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poursuit nuit et jour... maintenant, voulez-vous mo permet-
tro de disposer ä mon gre de cette somme sans nie faire
aucune question sur l'emploi que j'cn ferai, sans chercher
ä savoir comment je la repartirai entre los cachemires, les
bijoux et les dentelles dont votre femme doit «Ire l'heu-
reuse proprietäre? » — « Vous me privez, mon amie. du
bonheur de m'occuperde vous; je me iaisais une veritablc
föte de remplir cette douce täche; mais je conrois votre
desir et j'y accede de grand cceur; je scrai certain ainsique
tous vos goüts seront salisfaits. » Un serrement de main
bien reconnaissant fut la seule reponse de la jeune fille.

A quelques jours de lä on signait le contrat de manage
de la belle fiancee avec le beau jeune homme si tendre, si
confiant, si obeissant.Dans l'embrasure d'unc fenetre. une
pauvre jeune tille regardait sans envie, — c'etait une ame
elevee, — mais avec tristesse, car eile etait malheureuse,la
scene de bonheur qui se passait sous ses youx. Doja le un¬

faire, assis devant sa table oti etait depose le contrat, ä eütc
de la plume et de l'encrier solennels, allait proceder ä la
lecture, quand la belle fiancee, s'approcliantde son futur
mari, lui dit rapidement : « J'ai un aveu ä vous faire, un
pardon ä vous demauder. Les vingt mille francs que vous
m'avez remis, j'en ai dispose, mais je n'ai achcte avec cette
somme ni robcs, iri bijoux, ni dentelles; je les donnc comme
cadeau de noces ä M 11* X. .., quo vous voyez si sombre, si
triste, si malheureuse.Elle aussi aime lendrement un ami
d'enfancc; mais ils sont si pauvres tous deux qu'elle ne
peut l'epouser : il lui manque la dol que toute femme
d'officicr doit apporter ä son mari. Cette dot, mon ami,
c'est l'argent de ma corbeille qui la lui donne, en y
jnignant mos economies de jeune fille. Elle va apprendrc
cela tout ä l'heure de ma'bouche, et eile acceptcrade moi
ce cadeau, de moi, son amie, presque sa soeur. J'ai cru bien
agir en vous associant ä ce leger sacrifice,ai-je eu tort?

— Vous etes unange, et je vous adorel » s'ecria-t-il.
Je passe sous silence la scene qui suivit, les larmes de

joie et de reconnaissancc de M llc X. .., le concert de louan-
ges qui entoura la bienfaitrice;tout cla se passait en fa-
mille et l'orgueil et la dignitc de l'obligee n'eurent poin'
ä souffrir : il n'y avait la que des coaurs genereux.

Trois jours apres eut lieu le mariage, et jamai-s visages
de maries n'exprimerent mieux la joie et la douce securite
que donnent ä deux etres destines ä marcher ensemble dans
la vie, l'estime reciproque et la parfaite et mutuelle con-
naissanccdes qualites du cceur. Mais, apres la ceremonie.
en rentrant dans la maison de si mere, la jeune femme.
toute blanche encore d'emotion, ne put retenir une excla-
mation de surprise. Sur tous les meubles du grand salon.
sur la grande table du milieu etait elale tout ce quo l'in-
dustrie et l'art parisien peut creer de plus frais, de plus ri¬
ebe, de plus elegant. Ici, des flots de chantillv au reseau

19. TOILKTTE DE VILI.E.

fin et soyeux, aux dessins harnionieux; lä, des etoffes les
plus splendides;des ecrins ouverts contenantles merveillcs
de nos artistes sous forme de bracelets, de colliers, de bou-
cles d'oreilles ; des eventails ä taire reyer les duchesses du
siede dernier; des fleurssi bien imitees, qu'un papillon four-
voye n'eüt pas hesite ä se poser sur l'une d'elles; enfin, tout
ce que l'ambition la plus cflrenee de la coquetterie feminine
peut desirer se trouvait lä pour le plaisirdes yeux. «Tout
cela vous appartient, dit 1'heureux mari ä sa charmante
femme. N'avais-jepas, certain soir, formule ainsi ma vo¬
lonte ; je veux que celle que j'ai choisie entre toutes ail
une corbeille de princesse. Or, l'autorite du maitre ne sau-
rait transiger; resignez-vous donc et soumettez-vous äla loi
qui dit: « La femme doit obeissance ä son mari, » eo vous
parant de ces objets choisis par moi, ainsi que je me l'etais
promis. — Chor seigneur, lui fut-il-repondu, ma plus grande
joie scra toujours de faire selon votre desir. »

Voilä qui ne ressemble guere ä un courrier de rnode,
cheres lectrices, iuris une fuis n'est pas coutume; d'ailieurs

j'ai ni moi aussi, j'ai admire les somptuosites de cetle ma-
gnifique corbeille, et je compte bien \ous en läire la des-
cription, mais cela m'entrainorait trop loin. Aujourd'hui, je
vous l'erai part de quelques remarques que j'ai fäites sur la
tendance de la modo, en ce qui concerne les chapeauxpar
exemple. La forme, completementabaissee sur le devan',
semble accaparer la vogue en ce moment. Cette forme se
porte assez avant sur le front et tres-relevee derriere. Ou
garnit beaueoupce genre de chapeau en velours et en plu-
mes lisses; ailes, aigretle en plume de coq ou de l'aisan, etc.
/ Je Signale une nouveaute; une Imitation tres-fidelcen
jais de l'aigrette qui surmontait le bonuet persan du shah.

Cette aigrette se compose d'un croissant fait avec des
pierres de jais taillees comme les diamants du souverain
orienlal et d'une gerbe de petites perlcs de jais enfilees dans
du fil de fer et repi esentant la fusee de brillants qui a tant
emerveille les Parisiens. On place cette aigrette triompliante
enlre des coques de velours ou au milieu dun nceud de
denlel'.e, ou bien encore eile sert de pieä aux plumes qui or-

"20. TOILETTE DE VISITE.

nent le chapeau. C'est original et memo quelque peu exceu-
trique, mais je dois convenir que c'est aussi fort joli. J'ai
vu bien des vetements,paletots, dounans ou rotoudes; pres¬
que tous sont garnis de dentelles porlees, de galons de jais.
de l'ranges de jais. Du jais et toujours du jais. Je citcrai
une petite rotonde de popeline de soie entierement recou-
verte de blonde noire perlee dont les rangs sont superposes
les uns sur les antres depuis le tour du con jusqu'au bas.
C'est tres-elegant, mais bien lourd ä porter. J'aime mieux le
palctot Louis XV, dont les devauts, plus longs que le der¬
riere, s'ecartent largement et ne s'attachent que par un bou-
ton place dans le haut, pres du cou. On peut le garnir de
galons de jais, poses en ecbelle devant; grandes pochespla-
cees presque derriere; tout autour un petit bord de pluines
l'risees pose en dessous et depassant ä peine. J'ai vu en¬
core. ma's je dois remettre ä la semaine prochaine la
suite de mes descriptions. Un peu de patience,cheres lec¬
trices; je vous ai promis du nouveou, et je tiendrai ma pro-
ITlCSSe. MARIE DE SAVEKNV.
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ES MENÜS DE LA '-SAISON&üh

Aont.

MENÜ D'UN DINER DE KAMILLE
Potage ä la puree verte.

Carpe au bleu.
Gigot braise garni de laitues farcies.

Pintade rötie.
Auberginesä la pro\eneale.

Compote de peches.

Compote de peches. — Essuyer les peches avee soin et
les placer, soit entieris, soit coupees en deux ou en quatre,
dans un poelon d'office, en les läisant baigner avec un leger
sirop de Sucre et les couvrant d'un rond de papier blanc.
Placer le poelon sur le feu; apres quelques bouillons, enle-
ver les quartiers de peches, les disposer dans un compoüer,
! es laisser refroidir, puis verser dessus le sirop dans lequcl
ils ont cuit.

Cette compote s'aromatise avec quelques gouttes de sirop
de fleurs de sureau.

On me demande mon avis sur un nouveau livre de cui¬
sine ayant pour titre la Bonne Cuisine francaise, le voiei :

Le succes de la Cuisiniere, de M. Audot, excite les meines
convoitisesque celui obtenu par la liqueur de la Grande
C'hartrcuse Des editcurs cherchentsans cesse ä supplanter
l'une, des liquoristestravaillent constammentä obtenir l'ex-
cellence de l'autre. Mais un livre bien fait et unc liqueur

exquise sj remplacentdifficilement par des imitations; aussi
tous ces editcurs et ccs liquoristes en sont-ils encore pour
leurs frais.

La Bonne Cuisine francaise ne troublera point le sommeil
de M. Audot.

Seulcment,comme il y est traite avec un soin extreme
du parti ä tiver des festes et des moyens d'en faire des plafs
nouveaux, les menageres intelligentes feront bien en lui
donnant place dans leur bibliotheque.

LE BARON BR1SSE.

JES gONSEILS DU JJOCTEUR

HYGIENE IIIC LA CHEVELURE

(Suite)

Pour completer l'histoire des pellicules de la löte, com-
naeneee dans mon dernier article, je dois vous parier de
l'eczema du cuir chevelu.

Cette maladie est une espece particuliere de darlre qui
envahit la peau du eräne et tire un caractere special de gra-
vite de la preseueo meine des cheveux.

L'eczema, en general, est une inQammation de la peau
caracterisee par l'eruption d'un grand nombre de pttites ve-
sicules, remplies d'un liquide transparentoulegerement jau-
nätre, et aeeompagnee d'une demangeaison plus ou moins
vive. Lorsque les vesicules se rompent, le liquide qu'elles
renferments'ecoule quelquefoisen abondance, tandis que,
dans d'autrcs cas, il se concreto, se mele et se combine
avec les vesicules epidermiques,de facon ä constituer.de
petites lamelies ou squames, Manches, seches et adherentes.
La premierevariete a recu le nom d'eczema humide, la se-
conde A'eezema see ou squameux.

Eczema humide. — Cette forme est remarquable par le
suintement constant d'un liquide sereux qui mouille et
Irempe quelquefois les cbevelurcsles plus epaisses. II re-
pand en memo temps une odeur nauseabondedes plus desa-
greables.La maladie oecupe rarement toute la töte; eile sc
niontre de preferenceautour des oreilles et ä la partie pos-
terieure du eräne. Les points affectes sont rouges et cou-
verts de lamelles jaunätres, mulles, sous lesquelles suinte
l'humeur qui mouille et colle les cheveux par petites meches.
II exisleen möme temps unc demangeaisontres-viveet par-
ibisuuveritablescntimentdebrülure.Desledebut, les malades
eprouventde la pesanteur et des doulcurs de tete; lc cou
est roide, tendu, et les mouvementsen sont difficiles et pe¬
nibles, des deux eötes, on trouve souvent les ganglionsen-
gorges et douloureux.Au bout de quelques jours, tous ces
symptömesdiniinuent; il ne roste plus que des pellicules la-
melleuscs,de la demangeaisonet le suintement, qui finit
lui-meme par diminuer,mais pour reparaitre bienlöt apres
avec une nouvelle abondance, et ainsi de suite, pendant un
lemps indetermine,jusqu'a ee qu'enfin la maladie passe ä
l'elat chronique.

On coneoit aiseinent combien doil 4tre lerrible pour la
chevelurecette espece d'eczema. Sous son inlluence, en ei¬
let, les cheveux s'alterent; ils perdent leur eclat, leur cou-
leur et flnissent par toinber. Cependantleur chute n'est pas
definitive, et on a toujours l'cspoir de les voir repousser.

Eczema squameux. — Cette variete se presente sous unc
forme toute particuliere.II n'existe pas de suintement;mais
les cheveux sont colles comme par petits paquets et enfer-
mes dans une espece d'etui blanchätre depuis leur racine
jusqu'a une dislance plus ou moins eloignee. Ce sont de
veritables gaines formees par la serosite des vesicules et les
petites pellicules qui f rment leurs parois. Dans quelques cas,
il existe sculement un nombre infini de pellicules blancbcs,

seches, furfuraeees,qui se detachent avec une grande i'aei-
lite pour se reproduire ensuite comme dans le Pityriasis que
nous avons dejä vu. Celte forme, d'eczema sueeede assez
souvent ä la forme precedente, surtout lorsque la maladie
est passee äl'etat chronique. Cependant l'eczema see dehnte
quelquefois d'emblee,et alors on voit le cuir chevelu tout
entier couvert de pellicules Manches, seches, tres-lcgereset
peu adherentes; la brosse seulc suffit pour les detacher.

Chez les femmes, ces pellicules sont tres-nombreusessur
les points que recourrent les bandeauxet ä la partie puste-
ricure de la tete. L'eruption s'aecompagneordinairement de
demangeaisonströs-vives; et comme les malades resistent
rarement au desir de se gratter, l'action des ongles irrite la
peau, la fait rougir et oecasionne assez souvent un leger
suintement; mais celui-ci ne tarde pas ä disparaitre, pour
faire place ä la secheresse primitivede la peau. Cette forme
d'eczema est la plus rebelle et la plus difficile ä combattre.

L'eczema du cuir chevelu attaque principalementles en-
fants et les jeunes personnes, surtout Celles qui possedent
une abondantechevelure. On le voit frequemmentsucceder
aux gourmes de la premiere enfance, quand on a neglige
de les faire disparaitre. Il se developpe par manque de soins
de la chevelure; mais l'exces contraire peut egalement le
faire naitre sur une tete dont les cheveux sont constamment
tourmentes, tirailles et enduits de pommadesirritantes.En-
ün il peut succeder ä des nevralgies opiniätres qui appel-
lent une sorte de fiuxion du cöte du cuir chevelu. Dahlems,
quelle qu'en soit la cause, cette affection ne presente aueune
gravite au point de vue de l'etat general, eile n'entraine que
la chute des cheveux.Cette consequence est cependant assez
fächeusepour qu'on ne neglige aueun moyen de se debar-
rasser de l'eczema.

Traitement. — L'eczemadu cuir chevelu exige des soins
tout particuliersqui se rapportent ä trois periodesdistinetes
de la maladie. Des le debut, c'est-ä-direä la \ remiere Pe¬
riode, il faut s'abstenir de toute epece de pommade et de
cosmetique; il faut surtout ne pas s'aeharner ä detacher
les pellicules en irritant la peau du eräne. Toutes ces maneeu-
vres ne fönt qu'aggraver la maladie. On doit sc contenter
de nettoyer la tete avec unc brosse fine et de faire, matin
et soir, des lotions avec une decoctiou de racine de gui-
mauve et de totes de pavot. A ces soins locaux, on ajoute
l'usage de quelques tisanes rafraichissantes ou legerement
ameres, telles que l'eau d'orge, de chiendent, la limonade,
l'orangeade, l'infusionde Chicoree sauvage, de pensee sau¬
vage, de saponaire, de houblon.

Dans la seconde periode, lorsque les vesicules sont rom-
pues et que le suintementa lieu, qu'il se forme des croi'ites
et des gaines qui enchevetrentles cheveux, il faut avoir re-
cours ä des purgatifs legers, mais souvent repetes. L'un des
meilleursconsiste ä prendre tous les matins, ä jeun, un verre
d'eau de Pullna. Si les malades eprouvent quelque repu -
gnance pour ce purgatif, on pourrait le remplacerpar le sui-
vant :

Vi illieules de sene................. 8 grammes.
Sommitesde pensee sauvage...... .'i0 —

Une infusion dans un demi-litrcd'eau bouillante ä pren¬
dre le matin ä jeun, jour entre autre.

A ces premiersmoyens. on peut ajouter encore, toujours
dans les cas d'eczema humide, quelques tisanes diuretiques,
telles que Celles de chiendent, de queues de cerises, de
parietaire, dans lesquelles on met, par litre de tisane,
4 grammes de nitrate de potasse. Voilä pour les soins gene-
raux. Quant au traitementlocal,il cons'ste surtout äcalmer
les demangeaisons,ä dissoudre les croütes et ä debarrasser
le cuir chevelu des pellicules qui le recouvrent.On peut
pour cela faire des lotions frequentes,tantöt avec une de-
coetion de guimauve et de tetes de pavot, tantöt avee une
infusion de feuilles de noyer. II faut eviter avec le plus
grand soin l'usage de toute' espece de pommade dont on ne
connait pas la composition.On peut employer avec succes
les deux suivantes:

Goudron.......................... S grammes.
Axonge............................ 30 —

Ou bien :
Huile de cade. ................... :; grammes.
Axonge........................... 30 —

en friction tous les soirs en se couchant. Le lendemain
matin, on lave soigneusement la töte avec l'eau de feuilles
de noyer.

Enfin, dans les eas les plus rebelles et lorsque tous ces
moyens ont echoue, il faut avoir recours ä une medication
interne tres-energiqueet qui reussit toujours, c'est l'usage
de l'arsenic ä l'interieur; mais ici vous ne devez rien faire
sans consulter votre medecin, qui vous fixera sur la dose ä
prendre en rapport avec votre Constitution.

Docteür 1ZARD.

LA JOURNEE D'UNE DAME ANGLAISE

Les peiutres de meeurs n'ont vraiment pas assez specule
sur la season; on abeau vivre ä Londres et essayer des'ac-
climater ä la vie fievreuse des Anglais du monde, notre
temperament parisien ne se fera jamais ä cette agitation
iuouie qui exige un deploiementde forces superieures aux
nötres. Dans trois rnois, on peut dire deux mois a peine,
mai, juin et juillet, nos voisins entassentplus de plaisirs,
plus de hals, de concerts, de diners, de parties de jardin, de
parties d'eau, de pique-nique, quo deux annees ' de notre
existence d'hommedu monde n'en pourraientsupporter.

V Anglais est robuste, difficile ä emouvoirjil depensc peu

d'emotion et sait equilibrer ses depenses de forces; mais que
dirc de l'Anglaise freie et mince, de l'Anglaise de Keepseake
au teint päle, ou de l'Anglaiserose et rousse, de la large
matronc haute en couleur et prete ä eclater, ou de lalon-
gue, mince. sechc et inallerable fille d'Albion, absolument
aflolee par le plaisir sans qu'aucune emotion se trahisse sur
son visago?

L'Anglaise est d>; fer : ä huit heures eile a rcvötu l'ama-
zone, et on la voit auParc ä cheval; ä dix heures eile de-
jeune, ä onze eile ecrit ses billets du matin, lance ses invita-
tions ou repond ä Celles qu'elle a recues. A midi eile s'ha-
bille pour luncher en ville ou pour dünner le luneheon ä ses
amis. A quatre heures eile est dans Brompton, ou dans
Oxford, ou dans Baker street, et on voit sa voiture ä la
porte des magasins.A cinq heures eile fait des visites, ä six
heures eile retourne au Parc en voiture, ä sept heures et
deinie eile est decolletec pour diner a huit heures; ä neu!
heures eile est ä Covent-Garden,et ä minuit eile entre au
bal pour y rester jusqu'aux heures matinales.

II y a quelque chose de logique et de physiquemenlvrai
dans cette promenade ä cheval, ä Fheure fraiche du matin.
si penible qu'il soit de s'arracher au sommeil agile qui sue¬
eede aux soirees de bal. L'air fouette les joues et amene le
sang ä l'epiderme,les nerfs se delendent, les forces se re-
trouvent, et, avec le complement du Tub ou l'immersion
d'eau froide, e'est lä de l'hygiene bien entendue. Pendant
trois mois, tous les jours, les plus freies creaturcs menenf
cette existence fievreuse,entremöleeet compliqueede con¬
certs en plein jour, de parties de jardin, de macht de dic¬
ket, de combinaisonsingenicuses qui ontjja distraction
pour but.

CH. YRIARTE.

UN CHEVEU BLANC
HISTOIHE INTIME

Le lendemain, c'ctait soiree dansante ä la Redoute.
Assise ä cöte de sa fille, dans la riche salle de bal de

retablissement.M me Dalbrun prötait machinalement l'oreille
aux premieres mesurcs d'une valse, quand une voix dont
l'harmonie retentit au fond de son cceur. prononea ces pa-
roles :

— Madame daignera- t-clle me faire l'honneur de valser
avec moi ?

Elle tourna les yeux, et reconnut, non sans une legere
emotion, le joueur dont l'insouciantetemerile avait conquis
sa sympalhie.Ellelui tendit la main eu signe d'asscntiment.
et laissant sa fille sous la garde de sa damc de eompagnie,
eile s'elanca, au bras de son cavalier, dans le tourbillon
des valseurs.

Quand eile revint ä sa place, le bei incounu avait fait un
pas de plus dans son estime. Üabord, il valsait ä ravir, ce
qui est un grand titre ä la consideration d'une femme, et
puis, au peu de mots qu'il avait echanges avec eile, ä tra-
vers les rapides evolutions de ce tournoiementcontinu, eile
avait reconnu sur-le-champ que la distinetion de son Iangage
egalait celle de sa personne.

Elle sentait sa curiosite naitre on meme temps que s'aug-
mentait le faible qu'elle eprouvaitpour ce jeune homme,et
eile brülait de soulever le voile qui l'enveloppait encore ä
ses yeux.

Aussi accueillit-elle sans se faire prior l'offre de sa main
qu'il lui fit pour la contredansesuivanlc, car eile se flatlait
de trouver dans les demi-confidences de la conversationun
aliment ä sa curiosite. En effet, si la valse est, de son
essence, trop active pour ne pas etre un peu taciturnc, les
repos periodiquos des quadrillessemblent fails, au eontwire,
pour favoriser la causerie.

Les previsionsde M m« Dalbrun etaient fondees, et la der.
niere figure n'etait point achevee qu'elle savait dejä, gräce
ä des demi-mots adroitement provoques, que son danseur
appartenait ä la premiere noblesse de France, qu'il etaif
riche, maitre de sa fortune et de ses volontes par la perte
prematureede ses parents, et que, violemmentecarte de Ja
carriere diplomatique, ä laquelle il s'etaitvoue, il voyageait
un peu pour connaitre le monde, et beaueoup pour passer
son temps.

Ces epanchements,bien que sans consequence,etablirei.t
entre M rae Dalbrun et son jeune partenaire une espece diu-
timite naissante, parfaitement autorisee, d'ailleurs, par le
laisser aller des eaux. Ce dernier, en reconduisantsa dan-
seuse ä la place oü Fattendait sa fille, demanda respectueu-
sement la permission de s'asseoir ä cöte de ces dames. Le
moment ne finit qu'avec la soiree, carle charme, l'esprit, fla
finesse qu'il deploya, la variete de ses connaissances,la
piquante justesse de ses observations, la gräce naturelle de
sa parole, firent paraitrecourt ä M m° Dalbrun le temps qu'il
passa aupres d'clle. Quand l'hcure de la retraite sonna, la
connaissance etait assez avanceepour que celle-ci aeeeptät
son bras et lui permit de les aecompagner,eile et sa fille,
jusqu'a la porte de rhötel oü elles avaient elu domicile.

Le jour qui suivit tut p mr M me Dalbrun ce qu'on appo
lait chez nos mores « unc quinte de vapeurs. » En proie ä

(I) Autorisalion de reproduirepour les journaux qui ont traite avec la
Sociele des gens de lettres.
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un desceuvrementsans motif, ä une inquietudesans objet,
eile quittait sa tapisserie pour sa broderie, eile renoneaitä
broder pour ecrire, et l'aiguille, ainsi que la plume, ä son
lour lui tombait des mains.

Que lui manquait-il ? eile l'ignorait, ou plutöt eile
evitait de se le demander, car la reponse n'etait pas douieuse.

A peine eut-elle acheve de din r, qu'elle jeta sur ses
epaules son chäle le plus riche et le plus elegant, mit sur
sa tete le plus joli chapeau qu'elle put trouver dans sa
garde robe, et s'achemina,avec sa fille, vers la promc-
nade de Sept-Heures.

— Peut-etre, disait-elle.la musique, qui devait se faire
entendre, suivant l'habitude de chaque soir, calmerait-elle
les- agacementsde ses nerfs.

Mais ce n'etait qu'un pretexte, et son emprc. ; sement pre-
nait sa source dans un desir qui sc devine. En effct, il
etait aise de reconnaitre qu'elle cherchait quelqu'un dans
la foule que l'usage convoquait chaque jour, ä la meme
lieure, ä ce rendez-vousdu beau niondc.

II y avait peu d'instants qu'elle etait assise, lorsqu'elle
//• vit apparaitre ä l'cntree de l'allee, dans une toilette dont
le gracieux sans-facon rclcvait encore sa bonne nüne.

Au nuage qui passi sur ses yeux et aux palpitations de
son cceur, eile put mesurer rempire qu'un sentiment ne de
la veille exercait dejä sur ses sens; eile s'y abandonnait
sans resistance et sc jetait, pour ainsi dirc, tote baissee
dans le foyer meme du feu. Je ne saurais dirc quelle se-
rrete beatitude s'empara d'elle quand eile l'apercut qui
se dirigeait du cöte oü eile avait pris place. II s'approcha,
lit aux deux dames un salut empreint du savoir-vivre de la
meilleurecompagnie, et, apres les compliments d'usage,
entama la co.iver.-ation.

Elle roula naturellementsur la musique : c'etait un sujet
de circonstance. M me Dalbrun ne cachait pas la douee emo¬
tion que lui causait ce concert champetre et sans apprets
au pied d'unc montagne. aux lueurs pälissantes du crepus-
eule, sous la voüte verdoyante des arbres seculaircs douce-
nient agites par la brise du soir.

— Que serait-ce, madanie...? reprit niousieur...
— Monsieur?... demandacurieusement M me de Tour-

ville ä cot endroit du recit de M me d'Arvigny. Il se nom-
mait monsieur.. ?

— Qu'importe? appelons-le Gaston et poursuivons.
• — Que serait-ce, madame, reprit M. Gaston, si cette
liarmonie qui vous charme, en depit de la proximitedesil-
lusionnantede l'orchestre et de la crudite des sons, si vous
l'cntcndiez dans la demi-teinted'un lointain vaguc et va-
poreux, du haut de la falaise, par excmplo, que vous voycz
ä quelques pas de nnus ? C'cst une experienee ä faire, et,
s'il vous plait de tentcr l'cscalade,permettez-moide sollici-
ter la faveur de vous servir de guide.

M me Dalbrun fit un gestc d'adhesion. prit le bras de
Gaston, donna lc sien ä sa fille. et tons trois se niirent ä
gravir lc versant pittoresque qui domine la promenade de
Sept-Heures.

La montee, du reste, est presque sans i'atigue, gräce aux
zigzags frayes sur le flanc du rocher entre deux haies de
ebenes melanges de trembles et de bouleaux.

A mesure qu'ils approchaientdu sommet, la voix des in-
slr-uments perdait peu ä peu de son intensite et rcsscmblait
aux echos de ces serenades errantes lc long des lagunes de
Venise dont Byron parle quelque part. Quand ils atteigni-
reut au faite, ce n'etait. plus quo des aecords aeriens, d'in-
saissables vibrations analogues ä Celles des harpes eolicn-
nes et qui n'avaient rien de terrestre.

Taut qu'avait dure l'ascension, tous trois. 1 oreille tendue
aux melodiesqui flottaient dans l'air, relenant leur haleinc,
etouffant jusqu'au bruit de leurs pas, gardaiont, comme par
une Convention tacite, une sorte de rcligieux silence...

Gaston tut le premier qui le rompit :
— Eh bien! mesdames,deraanda-t-Uune fois qu'ils tou-

cherent au terme de leur excursion, que vous semble de
nion experience?

— Qu'il ne se peut rien, en verite, de plus poetique et
de mieux fait pour inviter ä la reverie que ce voyage musi-
cal dans les regions de rinfini... Mais, — pardonnez, mon¬
sieur Gaston, cette question peut-etre indiscrete, se peut-il.
qu'un homme comme vous reunisse ä un si haut degre
deux choses si peu coinpatibles en apparence, d'une part,
ce spiritualisnie divin qui sc degage de la terre par ses
clans vers l'inconnu, de l'autre, ce materialisme bourgeois
qui s'y rattache par la monoinaniedu jeu? Vous etes richc,
vous n'avez pas besohl d'argent, et je ne vous en crois point
avide. Vous jouez sans exaltation,sans fievre; vous n'avez
memo pas pour le jeu cette passion, cet einportenieiit qui
poetisc bien des folies et en jusliiie quelques-unes.

— Sans doute, madanie, parce que le jeu n'est chez nioi
ui une passion, ni une Folie : c'est un passe-temps, voilä
tout. Je ne veux nie poser, je vous jure, ni en tenebreux,ni
en iuconipris. Je ne cherche point, comme l'on dit dans les
ronians, une äme qui reponde ä la mienne, mais je cherche
une femme qui m'inspireun sentiment plus serieuxque ceux
que j'ai eprouves jusqu'iei. J'ai eu dans ma vie des caprices,
des goüts, des inclinationspeut-etre, mais un amour, un
amour veritable, jamais;.ma tete s'est parfois laisse pren-
dre, mon cceur est toujours reste libre. Que je trouve l'etre

appele ä le subjuguer, et sans regret, sans retour, sans ar-
riere-pensee,je dis au tapis vert un adieu eternel.

— Pardon, monsieur, dit M m« Dalbrun en interrompant
son interlocuteur, il est temps que nous redescendions; je
sens aux tressaillementsdu bras de ma fille que la fraicheur
du soir commence ä la gagner.

— Partonsdoncau plus vite. reprit vivement Gasion.Le soin
d'une sante si chere doitpasser mfime avant l'ineffable plaisir
que je goüte a m'epancher aupres de vous. l'ne autre fois.
si vous le permettcz,nous reprendronsnotre entretien.Rien
n'est doux comme de philosopherau sein de la campagne.
Je partage lä-dessus les idees de Jean-Jacques, et nous
avons ici tout ä l'entour de Spa maint et maint paysageque
n'eüt point ä coup sür dedaigne l'höte des Chanuettes...
Pour peu que vous consentiez, rnadame, ä in'agreer un jour
en qualite de cirerone...

— Co serait de grand cceur. dit M ine Dalbrun, si je n'a-
vaishorreur de la fatiguc.

— Une voiture pourrait y pourxoir.
— Par malheur, je n'ai pas la mienne, et pour ce qui est

des carrosses et des attelages invalides que l'on trouve
dans ce pays-ci, je ne vous cacherai pas qu'ils ne jouissent
ni de ma confiance, ni de mes predilections.

Tout en causant ainsi. on atteignit le senil de l'hötel,
Gaston prit conge de ces dames en leur demandant la per-
mission de venir leur rendre ses hommages,ce qui. vu l'e-
lat de leurs relationsniutuelles, lui iut octroye sans hesi-
tan. oti «

Le lendemain, des que l'heure permit de se presenter
sans inconvenancochez M me Dalbrun. (laston s'y faisait
annoncer; il tenait ä la main une cravacheä pomme d'or
richeinent ciselee.

— Pardon, madame, dit -il des qu'il fut introduit, pardon
de troubler de si grand matin les loisirs de votre reveil,
mais je viens vous rappelcr une proniesse et vom mettre
en demeure de la tenir.

— Une promesse,moi? et laquelle,de gräce ?
— Celle que vous nie fites hier au soir.
— El qu'ai-je donc promis hier au soir?
— D'accomplir, sous ma conduite, un pelerinagc ä nos

alentours.
— Ah ! fort bien. Mais monsieur Gasten a oublie la clause

essentielle...
— J'ai tout prevu, madame,et vous n'aurez ä subir, Üieu

nierci, ni attelage invalide, ni carrosse deniantele. J'ai trouve
ce matin, sous le sequestre de mon aubergiste, I'equtpagc
tout flambant neuf d'un quart d'agent de change naufrage
sur les reeifs de la roulette. Voiture, clievaux, harnais, tout
est au grand complet. J'ai ai bete l'epave, j'ai mis au gou-
vernail mon vieux valet de chambre, un ct>cher emerite de la
maison du roi, et j'aecours,en galant corsaire, vous offrir une
promenadeä mon bord.

Refuscr une proposilion faite d'aussi bonne gräce, eüt ete
presque une morlification. D'ailleurs,celte galanteric magni-
iique souriait k l'amour-propre de M me Dalbrun. Elle laissa
facilement vaincre sa resistance,et, suivie de sa fille, nionta
dans la voiture qui les attendait ä la porte.

C'etait un charmant phaelon attele de deux beaux clievaux
pleins d'urdetnyqui piall'aient d'impatience et blanchissaient
leur liior^ d'ecumc.

Gaston otl'rit la main aux voyageusea pour l'ranchir les
echelons du niarchepied, puis refermant derriere elles la
portiere, pendant qu'elles s'installaicnt commodementsur
les banqueltcs :

— Quant ä moi, dit-il avec enjouenieut,je vous deman-
derai, mesdames,de me noinmer votre ecuycr et de nie
permettre de cavalcaderä vos cötes en vrai mousquetaire
de la reine.

En achevantces mots, il sauta lestement sur un fringanl
cheval de seile qu'un domestique menait par la bride. et se
mit ä caracolerä la portiere avec l'aisahceet la haute mine
d'un cavalier consomnie.

Chaque avanlage nouveau qu'elle decouvrait cbez lui
enfoncait plus avant dans le cceur de M ine Dalbrun le trail
dont eile etait deeidement atteinte, bien qu'elle ne se l'avouät
encore qu'ä demi. Chaque attention, chaque prevenance
attisait davantage la flamme qu'il alluniait en eile en la
tlattant d'une reeiprocite tacite.

Lajournec se passa, de la part de Gaston, en egards, en
petits soins, en galanteries delicates qu'il savait partager
avec un tact exquis entre M B " Dalbrun et sa fille.

Promoteur et ordonnatcurde cette partie improvisec, il
se piquait d'en faire les honneurs de maniere ä ne pas laisser
ä rcnchanlement de ses compagnes de promenade une
minute de langueur.

Et tel etait le charme de cette intiniite croiseante, de cette
solitude ä trois, embellie par la variete des tableaux d'une
nature agreste, par la limpidite de l'air et la serenite des
cieux, qu'on en prolongea la duree jusqu'aux dernieres
lueurs du jours

La nuit tombait ä l'heure ou l'on se mit eu devoir de re-
gagner la ville. Sur l'invitation de M me Dalbrun, vaguement
inquiete de cette peregrinationnocturne, le codier activait
de la voix et du fouet l'allure de son allelage. Animes par
cette surexitation qu'exaltait l'appelit de l'ecurie. les clie¬
vaux s'echauffent, s'irritent, les renes ne les dominentplus;

en vain leur condueteur alarme s'efforcc de les moderer ;
trop faible pour s'en rendre maitre, ces tiraillcments ne
reu=sissent qu'ä les enflammer davantage.Aveugles, furieux,
ils s'emportent,ils volent, entrainant comnie un trait le 16-
ger vehiculedans la direction du ravin de la Sauveniere,
qui fait face au chemin oü ils sont engagps.

Du fond de la voiture, ou eilesse tenaient trenihlanles,
M'" L' Dalbrun et sa fille n'entrcvoyaientquo la moitie du pe-
ril. Mais Gaston, ä portee de tout, a mesure d'un regard
l'etcndue de la castatrophe imminente. Plus rapide que lc
vent, il enleve sa monturc l'eperon dans le ventre, devance
de quelques pas l'attelage empörte et inet en un clin d'oeil
pied ä terre.

A ce trait de demenre, les deux dames, qui sc sont lc-
vees en le voyant partir, sepenclient avidement en dehors
des portieres. et jettent un double cri d'epouvante. Linie
fernie les yeux, l'autre retombe inaminee sur les coussius.
Pour lui, ierme. impassible, il altend l'avalanche et, au mo-
ment oü eile va l'atleindrc. il lance ä toute volee ä travers
les naseaux des chevaux ecumants un formidable coup de
cravache.

Ceux-ci terrifies se cabrent.
Gaston leur saute aux guides et d'un poignet nerveux les

contient jusqu'ä ce que le valet. plus mort que vif. vienne
l'aider ä les maitriser.. ..

Le danger est passe, l'intrepidcjeune homme courl ä ses
protegecs. M me Dalbrun est päle et defaite; sa fille, plus
päle eneore, repose immobilesur ses genoux.

Sans prononcer un mot, Gaston la souleve, l'emporte en
lui faisant un berceau de ses bras. et la depose evanouic a la
petits auberge voisine dela fontaine de la Sauveniere.

Des soins empressesla raniment, mais l'emotion,l'effroi,
ont epuise ses forces; eile se soutient ä peine; on lui dress?
ä la häto un lit dans la voiture. Gaston, pour prevenir toul
nouvel aeeident, s'empare lui-meme des renes, et la petile
caravane se dirige lentementvers Spa.

Quoique sans gravite, l'indisposition de la jeune personne
la retint quelques jouis ä la chambre. Gaston, plein d'al-
tention. venait matin et soir s'informer de ses nouvelles et
guetter les progres de son retablissonicnt.

A. DI BRAGILONNE.

(Lasuite au prochmn numero).

LA BIBLIOTHEQUE

Blanche Uoriimer, par Adrien Paul. Collection Hetzel, et
chez Dentu, libraire, Palais-Hoyal. Prix 3 fr. :;o.
Ce roman est le recit des avenlures d'une jeune orphe-

line anglaise, issuc d'une grande famiile, et ä qni les ha -
sards de la vie donnent pour epoux un esclave russc qui
voyage en Europc sous les apparencesd'un gentleman.Cet
esclave est, du reste, le fils d'adoptionde son scigneur. qui
lui a promis la liberte et lui a fait donner une education
d'hommc libre. Ses merites, sa distinetion, ont seduit
Blanche Morlimer. Les gräces exjuises de celle-ci ont sub-
jugue Matheus au point de lui faire oublier sa triste condi-
tion d'esclave; il n'a pu resister ä la Sympathie qui l'en-
traine, et n'a pas revele la verite dans la crainte de perdre
son bonheur. Sans dire lc motif de son voyage ä Blanche,
il part avec eile pour la Russie, pour aller demanderä son
scigneur l'accomplissementde sa promesse et son atfran-
chissement;mais, deeeption atroce, le scigneur est mort. et
l'esclave est desormaisla propriete de son fils, le prince
Ivan, homme cruel, imbu de tous les prejuges feroecs de
l'esclavage, et qui, de plus, est son rival en amour. Uaconnu
Blanche Morlimer en Italic et a vainementcssaye de la sc-
duirc. La Situation est poignantc, on lc comprend sans
peine. Elle se deroule au milicu de descriptions d'une verite
saisissante des meeurs russes avant l'abolition du servage;
les seencs bizarres, attendrissantes,terribles, so succedent,
racontees avec une verve et une verite remarquables. Les
personnagessont peints avec beaueoup d'art; et l'on ne
peut s'empecher de sourire aux exploits d'un groom an-
glais, d'unc excentricitetoute britanniqueet tres-amusante.
Enfin, l'action se denoue par un coup de theätre : une
piecc authentique, produite par un vieil intendant auquel
l'ancicn scigneur ä sou lit de mort a confie l'actc d'affran-
chissement de Matheus,} rend la joie et la vie ä Blanche
et ä son epoux.

Pour satisfaire entierement lc lecteur, l'auteur envoie en
Sibcrie le prince Ivan qui, certes, l'abien merite. Ce roman
est non-seulenient[intercssantet inslructif par tous les details
qu'il contient sur les meeurs russes, mais c'est encore une
eeuvre de goüt ecrite dans un style tres-elegantet tres-
correct.

M. DE S.

LES EXCENTRICITES DE LA MODE

W
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Quelque troubleeque soit une epoque, la niode nc perd
pas ses droits, surtout dans l'esprit des femmes. Jamais,
peut-etre, les exeentricites du costume n'ont ete plus nom-
breuses que pendant la revolutionde 1T89; et, quand dejä
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l'orage grondait, los fantajsies d > la reine Marie-Antoinette
devinrent les lois de la mode.

Leonard Autier etait miiiislre de la coiffure; il avait une
certaine influenceä la cour. On a public, sous le nom de
Leonard, des Souvenir« apoeryphes; mais il est cerlain quo
cet homme fut dans lc secret du voyage de'Varennes.C'est
aussi lui- qui l'onda, avec le celebre violoniste Viotti, le
theätre de Monsieur.

De son cöte, la modiste Iiuse Berlin etait ministre de la
tnilette; eile jouissait, eomme Leonard, d'une reputation
europeenne. Ros s Bertin n'echappaitpoint au deinon de la
vanite. o Dans le conscil tenu avec la reine, dit-clle im jour,
nous avons arröte que les bonneis les plus modernesnc pa-
raitraient pas avant im mois.» On a aussi fabrique des Me¬
moire* de Rose Bertin, memoiresdesavouees par sa famiile.

L'imaginationde Leonard se donna libro earriere, et ee
fut gräce ä lui que parurent successivementles grandes
plumes flottanl dans les cheveux, les coifl'urcs herisson, res-
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semMant un peu ä Celles que nos dames ont adoptees de-
puispeu, les coiffures jardin, -ä CangUme,- montagnes,—
parterres, — forits, oü so trouvaient meles les fleurs, les
fcuillages, el memes les lruits. Mais le nee plus ultra de
l'excentricile se manifesta par les drandes coiffures. Pour
monier ces coill'ures, une matinec suffisait ä peine. Elles
devinrent si hautes quo, afin de nc pas les deranger pen-
dant le sommeil, il fallait prendre toules sorles de pre-
cautions.

De lä des caricatures qui tapissaient les boutiques des
marcliands d'cstampes. On voyait. sur les unes, des eoiffeurs
travaillant ä 1 aide d'immensesechafaudages;on remarquait
celle que nous reproduisons,oü deux domestiques,pwches
su' une echclle. placent sur la töte de leur maitresse une
carapacede bois destineo a preserver sa coiffure.

Chaque evenement considerable de la revolution se tra-
duisit cn mode ephemere.Apres la prise de la Bastille, les
daines de la baute societe attacherenl a lenrs bonnets des
« cocardes ä la nalion, » et sur le devant de leurs coitles
les signes des trois ordres : la beche, l'epee et la Crosse,
avec des branches d'olivier brodees en soie verte. II y eut
des boucles et des tabatiercs / ä la Bastille, » des robes,
des bonnets, des souliers.des rosettes aux trois coulcurs.
Les bonnets a la Baslillc representaientune tour gamie de
deux rangs de creneauxen dentellc noirc.

Lorsque l'Assemblee Constituanteeut aeeepte les idees
nouvclles, lorsque la federation eut rassemble dans le
Champ-de-Mars les envoyes de tous les departements,le
sieur Depain, coilfeur de dames, artistc habile qui« conli-
nuail toujours l'arl deeoiffer,» disait-il dans ses prospectus,
inventa la coiffure « ä la Nation, » — chapel orne de plumes
et de rubans, snrmontantdes cheveux boucles, assez simple
d'ailleurs et vraiment gracieux.

Le memo Depain imagma la coiffure « aux Charmes de la
liberte, » qui resscmblait-aux grandes coiffures, formait un
etalage de cheveux abondants,de plumes, de roses enru-
bannees, et qui avait des proportions gigantesques. Il fallait
voir se promener aux Tuileries les dames qui se coiffaient
« aux charmes de la liberte.» beautes desireoses, avant tout,
d'attirer les regards su-leurs propres charmes, rebausses
par des affiquets tapageurs.

AUGUSTIN CÜALLAMEL.

Nous avons emprunte ect article, et les trois vignettes
qui 1'aecompagnent, au dernier numero de la Mosaique (I).

(1) La Motaiqve, revue pittoreske, parait loas les diuiandiesdepuis
le t8 janviei'. Le prix de fabontieuientannuel est de 7 francs pour Paris,
— 8 francs 50 Centimes pour les departements. — Ifureaux de la
Mosaique, 11,'quai Voltaire, ä Paris.

LES EXCE^TMCITES DE LA MODE
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Fac-siuiile dune gravure satirique de l'an 1788 contre l'abus
des grandes cuiffures.

ETTRE D'UNE «LMIE*

Nous sommes ä une epoque de transition entre la mode
qui va flnir et celle qui va naitre : ce n'est point encore
riieuro des achats serieux; il est trop tard pour les toilettes
editecs, il est trop tot pour les toilettes ä venir Profitons
du lepit que nous laisse dame Coquetterie pour aller ä
Pygmalion remontcr notre linge de maison. Il faut que
touie bonnc menagerc reserve chaque annee une somme
ä cet achat important, si eile ne veut pas etre obligee de
renouvele.r le tout d'un seul coup. Pour l'einpletie du linge
de maison, il ne s'agit plus de sacriÖer ä la fantaisie : c'est
une eniplette qui demandc reilexion Pour l'usage ordi-
naire, l s toiles de Flandre ou de Bretagne, sont les plus
convenables; celle» de Voiron, d'un aspect peu flatteur, ont
une duive qui leur merite leur vogue.

.le n'admets pour les jours de ceremonie que lc linge de
Saxe ou de Hollande, et pour linge de corps les toiles de
Lisienx ou de Vimoutiers. 11 est peu de maisons oü le
rayon de toile soit aussi bien compris qu'a Pygmalion. Vous
y trouvez depuis la toile la plus commune, jusqu'au service
damasse du dessin le plus splendide, et dans des conditious
de prix excessivemeut niederes.

11 faut vous defier uii peu des affiches de maisons en li-
quidationqui vous annoucent des toiles au-dessous du cours.
La toile a toujours sa vakur relative. Pour vous premunir
contre toute tentative de supercherie, je vais vous donner
un moyen de constater la presence du coton dans la toile.

Degagez de son appret l'echantillonque l'on vous offre,
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f'aites-le secher, trempez-le ensuite pendant dix minutes
dans de l'acide suliurique, rince/.-le dans de l'eau de
tontaine, co nprimez-le entre quelques feuilles de papier;
s'il existe des fils de coton, l'acide les l'era disparaitre, et
l'echantillon ne se composera plus que d'une trame legere
et transparente en fll de lin.

Il est bien reconnu, et cela d'apres les autorites medicales
les plus renommees,que le l'er et le quinquina sont les spe-
eifiques les plus importantscontre les desordres de l'orga-
nisme humain; le l'er est un veritable aliment, il est partie
Constituantede la composilion des globules sanguins; le
quinquina ä son tour est le plus utile des toniques que pos-
sede la matierc medicale;trouver l'un et l'aulre reunis sous
une forme agreable au goüt est donc un precieux avantage
que vous avez dans lc vin autianemiquede Dubrac. Il est

COiriTItK AIX UHAKUKS l)li LA UBKRTE.
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sage d'avoir toujoursune provisionde ce vin ä Paris et ä la
campagne;les enfants devront, pour se fortifier l'estomac,
en boire regulierement un petit verre matin et soir; on
trouve le vin de Dubrac dans loutes les bonnes pharmacies.

liclaircir le teint, polir la peau du visage, meme la plus
rugueuse, la raffermirsi les lissus se re'ächent, tel est le
triple problemequ'a resolu le Lad antiphelique de Candes.
Employee selon les cas, ä haute ou ä faible dose, cette pre-
paration, qui dato de 1849, dissipe les masquesdegrossesse,
lesrousseurs,leslenlilles,les häles.les el'llorescences.les rou-
geurs, gercures, boutons et autres alteraiions accidcntelles
du teint. Le Lad anUphelique rend et conserve la peau du
visage claire, l'erme et unie. II se \ end, 26, boulevard Saint-
Denis, et chez tous les bons parlümeurs de Paris ou de pro-
vince.

DE L'EMPLOI DES FRUITS

EXPL1CAT10N DU DERNIER REBUS

LES M U RES

Les fruils multiples du mürier servent ä preparer un si-
i-op aeide, astringent, tres-employe en gargarismes contre
les maux de gorge; quelques medecins le conseillont ä l'in-
terieur comme expectorant, ou encore avec une tisane ap-
propriee; il se preparc de la maniere suivante :

On met des müres noires dans une terrine qu'on porte
dans un lieu frais; la formentation se developpe avec le
temps; lorsqu'clle est terminee, on soumet le fruit ä la
presse; pour 300 grammesde suc, prepare comme ci-des-
sus, on ajoutc 875 grammes de sucre; on cliauffe jusqu'ä
ebullition; lorsque le sucre est fondu, on passe au travers
d"unc etamine de laine.

La müre parait rarement sur nos tables comme dessert,
jiarce qu'cile est peu agreable ä manger.

On pourrait utiliser le principe colorant de ce fruit; il se-
rait bien preferable ä certains bois exotiques pour colorer
les vins : la fraude, dumoins, ne serait pas dangereuse,

L'ecorce de la racine de cet arbre passe pour lenii'uge et
purgative.

La feuille est, en France, dune grande utilite pour liour-
rir les vors ä soie.

STAN1SLAS MARTIN.

he Girant, A. Bourdilliat.

Ne lanternezpoint pour executer vos bonnes resolutions. paris. — imprimerie a. bourimlliat, i3, qiai voitaire.
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